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I n lecteur m'écrit, après avoir ni ma der
r i è r e d i roiùque, pour nie demander si, 
réellement, je i rois eu Dieu créateur. (On 
se souvient peiit-èlre que j 'ai Avancé que 
Pieu crée le» bons vins pour les boit*-). 

En une matière aussi philosophiquement 
religieuse, on me permettra de faine un peu 
ûe casuistique et de répondre a» m o n inter
locuteur : Distinguo. 

En ce qui concerne la s tructure générale 
6* l Univers, les lois qui le i émissent, l'es
sence mémo de la matière, il ne se trouve 
ru l le part la inace d'une volonté créatrice 
e t il semble bien, pour au tan t qu*an peut 
en rugas-, <jue la marclve du monde est ré
glée pur an déterminisme fatal. L'idée de 
Dieu n'existerait pas que la succession d*s 
événements dans le temps n'en serait aucu-
nement troublée, car cette idée est une par
ticularité uni est propre o l'espèce humaine 
dont, {'influence sur les révolutions sidérales 
est complètement nulle. 

Il y a deux livres que je vaudrai» voir 
«!:iis toutes les bibliothèques populaires, à 
la place des romans dont la production en 
série mi^mieiuiiii notre l i t térature: ce sont 
le» doux ouvrages de notre grand Henri 
Poin ture : « La Valeur de le. Science », et 
M Science et Hypothèse '• - l s s o l , l consa
crés au Uévelxppnïiont vraiment lumineux 
de cette relativité il nos sciences et du 
rôle prépondérant qu'y jouent les hypothè
ses O'ie le savant, digne de ce nom, doit 
toujoar.s choisir parmi les plus commodes 
pour servir de bas»' à si u uisoimement. 
Or, de toutes les hypothèses que l'on peut 

n«r pour tenir la formidable place que 
1 inconnu et l 'inconnaissable t ienuent , ! élas, 
di in s le « d i e u qui nous environne, celle de 

' Dieu est essentiellement commode. 
C'est un mot — 11 rien qu'un mot — dont 

| e contenu est immense. Chacun de nous 
• e u t y mettre n qu'il veut. Il est ou sym-
bole de l'agnosticisme tnoderne. Majs 
qu 'entraîné pau iVmturoponiorphisme ances-
tral , on fasse .le ce Dieu-Hypothèse, un 
vieillard barbu et grinxiieux, s'occupant do 
l 'Univers comme un horloger d'ane pen
dule e t se mêlant de no» petites affaires, ça 
relève de la rnontahié d'un frère à qua t re 
i, a s .Croire en un tel Dieu se comprend 
« 'un indigène océanien, niais pas d'un 
França i s du vingtième siècle. 

Mais j 'affirme cl je maint iens que l'on 
doit croire au Dieu qui créa le bon vin. 
J'en ap;*'iv loul d'an ird à l'autorité de Ra
ie.- .us. in • i. en i.i matière. e t pins les 
meuves ,:•. son existence sont tellement 
iKiuntii inn?étlPs*'qWit fawt àreott" 
l 'esprit chagrin d'un buveur d'eau pour la 
nier. 

Le bon Dieu des soûlots existe. C'est 
révidenee iin'ine. Son rôle n 'a rien a voir 
avec la rég"UatioJi des as t res 11 a déjà bien 
assez a fm»e a \ t c les innombrables p «-
vro ls répaniius sur la surface des deux 11- -
mispbùres. Au commencement, il créa le 
pinard et ses différents crus et, depuis. il 
étend sa sollicitude aux différentes cuite* 
qui en sont le corollaire, lit je ous prie de 
croire que ça siifltt laigetnent a. accuper 
•on activité. 

Il faut reconnaître d'ailleurs, à sa louan
ge, qu'il apporte u i ïèlê de ious les ins
tants. En voici des exemples pris entre 
un lie. 

Le vendredi 0 mars 1906, un mineur de 
Méricourt qui, peur se confonner aux com
mandement s de l'Eglise, avait mangé u n 
hareng-saur pour son dîner, calma la soif 
qui s'ensuivit- jwr de nombreuses visites 
chez les bislrois de la localité. Rentré le 
soir, au prix de grandes difficultés, il se ré
veilla le lendemain matin avec une langue 
en sapin et la sensation d'avoir au tan t 
• 'aiguilles que de cheveux plantés sur la 
tête. Comnid sa (cuime lui intimait i 'ordre 
ùe se lever pour aller a ta fosse, il répon
dit par queiques grognements et se ren
dormit. Deux heures api es, t'Kis les cama
rades de sou équipe étaient fauchés par 
l 'épouvantable catastrophe. 

Mo 1910. à la cité du numéro i> de Nœux, 
«lors peuplé» d'Autrichien», devenus s a n s 
doute depuis des Tehéco-Slovaques, l'un 
d'eux va se promener uuns le bois d'Olham 
tout proche. Il en revient avec un sac tout 
plein de champignons qu il avait cueillis 
pêle-mêle, sans s'inquiclcr de leur eluss.fi-
cation en comestible ou vénéneux, La 
ménagère, enchantée de l'aubaine, et aussi 
«peu éclectique aue son mari dans ie choix 
blés cryptogainies. met le tout dans une 
marmite et confectionne une d e ces rata
touilles à fane pâlir d'envie un Borgia. La 
famille—' elle se composait de six person
ne» — s'assi,.d autour dos assiettes fuman
tes : le gosse de trois ans lui-même en avait 
un bol bien rempli, • et on cUflit at taquer 
ga iement lorsque rentre le loueur, orné 
d 'une « inuffée « digne d'un, préfet \*'louais. 
Naturellement, il fui (oliut M part du rata 
et, comme les aut res , il s'en tourru Jus
qu 'aux oreilles. 

Le lendemain, toute ta famille avai t trê-
à l'exception du logeur, dont I es

tomac n 'avait pas voulu garder le mélange 
«te bistouillee et de champignons et qu'un 
providentiel mut de mer avait doban-assé 
è temps de la soupe morteiUe i 

Depuis la guerre , la vigilance dij Dieu 
oes soulola ne s'est pas ralentie. Neuf fois 
sur dix. quand un poivrot atterri t en vol 
plane au fond d'une de ces caves qui bor-
i e n t les voies publique» des ville» détruites, 
H- s'en tire sans autre avarie qu'un nez 

. aplati, ou un oeil pootaé. alors qu'un mem-
t>re d'une société de tempérance victime 
d'un semblable accident se bru»e invaria
blement I U V aile. 

La semaine dernier» encore, un verglas 
de ton» le« diables succéda't 6 une p.uie 
d 'h iver . le» passante tombaient en grap
pes Eh bien l j 'ai vu. de me» propre» j eux , 
no digne nootiard regagne* tranquillement 
»e» pénates sur le nuroir 6>« pavé» Il ac
cusait bien un peu de roulis, voire même 
de tangage . mais, pa» une seule foi», il ne 
s'étala La main toute puissante qui le sou
tenait lui évita une chute d'autant plu «fatale 
qu'il n 'aurai t certainement jamais su se re
met t re debout. 

En voilé assez. J« pense, pour montrer 
«ro'il y a vraiment un Dieu pour le» ivro
gnes Et puis, entre nous, est-ce que vous 
m ê m e dan» votre vie, vous n'avez p a s ' a u 
moins une fois eu la révélation de aon 
toi sténo» t 

G. VERKEERSQB. 

Un algérien assassin 
arrêté à Kaubeuge 

Il avait égorgé lâchement la nuit 
un ouvrier arrageois 

Nous avons annoncé, dans no t re numéro 
d'hier, qu un algérien, Saker Mohamed dit 
Hadij, Agé de ;J5 ans . colporteur, a v a i t été 
a r r ê t é eu gare de Maulxuge *cus I inculpa
tion d'un meur t re ooninus à Ar ras . , 

Voici les faits qui lui sont reprochés : 
Dan» la nuit du sameoi 29 a u dimanche 

30 octobre 1921, Jean Pugnet, âge de 33 uns, 
ouvrier menuisier, u la 'société de constr;,.<v 
t ion de Saint-Sauveur a Awas . était e< t ré , 
à la sortie du cinéma, d a n s u n es taminet 
proche du 'boulevard Fnidherbe. I! était uo 
compagne <i'un camaraoe , le nommé Bon
n e , journalier à Arras . 

Dans l'estaminet, le3 deux hommes firent' 
la connaissance d'un algérien avec qui ils 
sortirent, se. dirigeant vers la rue I m i l e 
Legre'.le 

Hue des Dalances, tandis que Bonnet 
était demeuré en arrière, l'Algérien easaya 
ue subtiliser Je portefeuille cte Pugnet qui, 
plus \ igouxeux, p i r tn au » bicot » un vio
lent coup de poing au visage. 

Bonnel, s u r ces entrefaite», avai t rejoint 
le couple qu'il dépassa môme, enfilant la 
r u e d e Taillerie. A peine avait-il quitta son 
camarade qu'il entendit un CJÏ terrible. 
E tan t revenu s u r ses pas il t rouva Je 
malheureux Pugnet baignant dans son 
san<{, tandis qu 'une ' ombre disparaissai t 
ÛCIIS la nuit. 

C, -pendant le drame avait eu un témoin : 
M;> flodurt, qui avait vu l 'agresseur bon
dir sor Pugnet au moment où il allait re
joindre son camarade , puis se sauver , lais
sant sa victime ki goige ouverte. L'n fu
rieux coup de ravoir ava i t presque entière
ment t ranché l 'artère carotide et la mont 
du malheureux fut presque instantanée. Il 
avait porté 'es mains à son cou a v a n t de 
sV-crcùler en criant, : u Mère, m a m è r o ' » 

Depuis lors, tics recherches activcis 
avaient élé faites en vuei de re t rouver l'al
gérien criminel. Comme on le voit elles 
étaient demeurées longtemps infructueiisps. 

C'est un inspecteur de la police mobile 
de Liile, M. Hocquet, qui fut assez heureux 
pour s ' emparer du misérable. Il convient 
de *e fel-.citer de oetfe arrestat ion, que, sans 
nul doute, la population orrageoise accueil
lera avec satisfaction. 

LE MINISTERE POINCflRÉ0n *irK 
'.if -tu 

Vp chœur de vteillards et de traîtres 

lie Tt»i - Centenaire 
d e CQolièPe 
CEREMONIES ET FETES 

fiwis. l i janvier. — Le Cycle deà Fèl»is du 
Tricentenaire" <<B MolfefiB. tirilhunmetu inanfon* 
hier, per ia oérémonie <ïe le Sortomte, s'tst 
îwursiiivi aujourd'hui par une série cte rtqrrésfcu-
t&i ia-; et de cérénioniee. 

La Gjmédic-FrançMse a donné en maUn*e la 
r^risenlation aratuitt- de « L'Etourdi • et de 
.. .M. dç Pourœaugnac ». 

Le Théâtre National de l'Odéon repr»>sentait 
« L'Avare » sur sa scène. Ces deux spectacles 
ont été suivis per une nombreuse assistance de 
personnes qiB afin d'être bien placées, avaient 
aitoxhi plusieurs heures fouvertitire d«îs portes. 
D auJtes L'iéàtru», en motinée comme, en soirée, 
ont J\jué des ptï-ces de Molière. 

IlUBieuxs reprosen uns av.'iient e!e organi
sées par les mumcpalités *ins des locau\ «le 
fertum;, cinémas ou préaux rtéc»les, avec le 
concours <le U»»upts damateirs . Ce matin, p..r 
les soins du Cort«il Munk-tpal el de la Mile ne 
Puris. des fk'urs et des palmes ont été déposées 
au n. S6. <te la rue SaJnt-Honoiv d«?vruu l'im-
menhlf ajin t*M>n> la où étorl bâtie le maison 
nalsile de Molicre. 

C«H aîiri*i-mjrli. le Lycée Lotœ-le-Grand a fêté 
celui qui (ut l'Un de ses plus brillante éièvts. 
M. George Ferlé, l'actuel provis»îur, e fait par
courir a s t s \'i«îueurs, l'ancien collège de Cler-
mont ; il tour a retracé ce que l'on oonnolt de 
cette p<irrie de la vie de Molière où il fut véri
tablement un tetW pourvu d'une solide érudi
tion et l'amour des eHres latines et grecques 
soutenu iwr la connaissance des infinie- ressour
ce» du français, lui fut eerta nement inspiré par 
ses .maitre6. pirsque c«îst aiuesilôt aipres les 
av<rtr quilles qu'il l'eangra a son oeuvre. 

Avant la visâe. les eîéves el Uurs parents ont 
assisté à une rtpc*er'»:t.i.]*î dru « Malade imagi
naire ". jouée par une triHEpe de futurs profes-
serurs. La C.Qmérlt<î-Française a donné en soirée 
unt 'représentation de gala du • Bourgeois 
Gentilhomme » a taquelle etauînt invtit» 'nviie»» 
de nombreiiser. ptîrsonnnlilés, ainsi «pie les délé
gués étrangers aux fêtes du Trioentenaiie. 

->—•— < 

Un sous-off voleur 
a DCTOl'RNA CENT MILLE FRANCS AI' PRE-

IIDICE OE LA COMPAIi.vri: Dl NORD • 
Alge^r. 15 Janvier. — La SOreté d'Alger, 

assistée d 'un commissai re spécial de la 
Suret» de Pa r i s , a a r rê té , hier, à Maiscm-
Caarée. près Alger, le se rgent Gustave 
Brieset, d-u 5e t i ra i l leurs , r engagé depuis 
peu, qu i . en 1919, ava i t commis, à Pa r i s , 
u n détournement de luO.000 francs au pré
judice de la. Compagnie des Chemins de 
Fer du Nord. 

>-m • — < 

La fin d'une équipée 
LE JEUNE BOULONNAIS QU'ON AVAIT 

CRU ASSASSINE EST RETROUVE 
CHEZ SA MERE 
V^iei qme prend fin l 'aventure du jeune 

Henri De 'amarre. du hameau d'Ostrohove, 
voiein de Boulogne, dont nous avions an
nonce la disparition le 1 déeeinixre dernier. 
^ Diverses hypoHièaes ava ien t été émises 
au swjet de cette disparition. Lea reéher: 
c/r.es n 'ayant pas abouti, la justice avai t 
fin» par conclure 6 un assasinat . Deux ar
restations, colles ries frères Louchet, soup
çonnes d'avoir joué un rôle dans cette his
toire, avaient même été opôréee jeuxn der
nier. 

Mais voici que le Parquet d» BouJogne 
reçoit, de la sœur de Delamarre, kaqueile 
habite Rowen. une lettre dans laquelle la 
jeune fille annonce an juge d'instruction quie 
son frère se trouve en excellente santé à 
Mers-les-Baine cnez sa tnère, Mme Leconv 
te. 

Le jeune bommê. cootumier de cette sorte 
de fugue, avait tout s implement éprouvé 
« *êsfr de faine un petit voyage sans pré

venir son patron. 
»• • » • — < 

D a n s e T e x t i l e G a n t o i s 
•LES OUVRIERS DUNE FILATURE 

SE SONT MIS EN GREVE 

Bruxelles, 15 janvier. — Les ouvr iers -de 
la fHature Vaoacke* & Gaod se sont mi* en 

Nous avons, cette fois, un vra i minis tère 
Poincaré, un ministère de petits b o i n e o i s , 
bien pensants , bien rentes, dont l a ' i i g e s -
ti<u:i n'est pas troublée par la question 
sociale. M. Borlbou et M. Magnjot 
veut u ex-aequo » le prix de leur trahison. 
Le « coup de poignard d a n s ie dos js fdont 
a parle M. Briand, on sait que o'«îat T«ono-
raBlo M. Barthou qui lo lui a donné 
me. dont il est d 'ailleurs rédd . 
mène tout droit à la Justice. <^iahC 
nocent M. Maginot qui, depuis 
s'est efforcé de met t re sa oanne 
jambes du cabinet Briand, il 
voir, sous son régne, commencer 
velle guerre , quand ce ne serait qu* pour 
étouffer les cris des mutilés, don t 11 ne 
réglera jamais les pehsions. 

Ce qui me tiësote, c e s t q^'e M Ttordieu 
manqu-3 à la collection. Serait-il ^moins 
vaniteux et p lu s adroii qu'on ne le prétend » 
I>e petit Poincaré s'était dit qu'en rembar
quant d,in s sa combinaison il supprimerai t 
un témoin gjênant de s*?s variat ions s u r la 
politique extérieure. M. Tardieu pré/ère 
rester dans l'opposition II va reprendre de
main contre le cabinet les m ê m e * t ra i ts 
empoisonnés que M. Raymond "Pwncoré 
décochait dans ses articles du » Matin » 
et de la « Revue des Doiw-MondeJ ». ' Je 
me réjouis à la pensée q u e nous fa l lons 
pouvoir r i re enfin ! 

Jf. Jf* 
La politique intérieure '! Il suffit l e voir 

les noms du nouveau ministère pour com
prendre que c'est une politique tout à fa.it 
Bloc-Nationaliste qui sera essayée demain. 
Je dis » essayée ». car ce qui appara î t 
net tement dans le cabinet Poincaré, c'est 
qu'il est atteint déjà d'une incurable mala
die de la volonté. 

Une personnalité qui connaît t rès bien 
M. Poincaré m'a dit : « C'est un nofrtme qui 
ne sait pas vouloir ; e t si, pa r hasard , il 
avai t une intention, sa peur des -f«èponsa-
bilité l 'empêcherait de la réaliser ». 

M. Poincaré s'est mis en route jeédi soir 
pour constituer un g rand njnnistère 
d'union nationale. Il ai a tout ! , , tMarante-
huit heures après , à un petit cabinft réac
tionnaire, s ans éclat et s ao* valflufr. Lr-
ininistérc de l'Inférieur' es t " o ô n n é i i " u n 
pauvre homme bi?n malade, M. Maur .y . ry , 
qui ne pourra guère bouger de son fau
teuil et qui sera encore plus indécis et pins 
falot que son prédécesseur. Le dyspeptique 
M. Raiberti va représenter admirablement 
la mar ine affaiblie de la France . Les séna
teurs vieillots. M. Peyronnet et M. Chéron, 
ne rajeuniront certes pas celte équipe. 

Les Régions Libérées ? Ce fut bien le 
cadet des soucis de M. Poincaré. Il par la 
d 'abord. de supprimer ce ministère, puis 
comme i! fallait faire place à M Reibel. 
député du déparlement de Seine-eLOise, 
entièrement ravagé par la guerre, comme 
on sait, M. Poincaré changea d'avis. J'ai 
entendu dire que le Croupe interpnrlemen-
taire des Régions Libérées était déjà stupé
fait et, mécontent de voir que M. Poincaré 
méconnaissait à ce point les importants 
intérêts de nos dépar tements et a"*it com
plètement oublié de réprésenter la répion 
du Nord dans son gouvernement «tors que 
tant de sénateurs ou de députés de c-tfe 
région aura ient pu prendre, nvec «luforitè, 
le portefeuille des Régions L i b é r é » . 

M. Poincaré, à qui la guerre n 'a rien 
appris, a fait le bon ministère d'avant--
Ruèrre Le Midi y a la majorité Le Nord 
est résolument écarté. Appelons ça un gou
vernement de désunion nationale. 

4» «9* 
Politique extérieure. ? Au fond, c'e*t cela 

quo importe le plus. Nous nous a r rangerons 
toujours de Poincaré et de ses petits vieux, 
à i 'Jntérieor. Si la lutte contre les travail
leurs prend une forme maladroite, il y a 
assez de vigueur d a n s les masses populai

res .pour secouer le joug d e Joseph P m -
dbomme. 

La politique des répara t ions a lait l'objet 
d ' innombrables articles de M. Poincaré. Il 
a beaucoup écrit, peu parlé, j amais agi. 

» Des sanctions et des gages », voilà son 
programme, maintes fois détaillé, en ce qui 
concerne les paiements de l'Allemagne. 
Nous admirons fort ce programme, s'il 

: aboutit, comme nous l'a promis son auteur , 
à des résultats financiers appi'iciaibles. A 
cet égard, nous avons des engagements 
écrits de M. Poinca;é. 

p a n s t«i article du 11 février 1^21, M. 
Poincaré parlait des « compléments néces
saires .» des paiements al lemands. Il com
mentait un ordre du jour de la Chambre, 
demandant .au gouvernement d'obtenir « les 
moyens de réaliser la dette allemande et le 
règlement des créances interalliées ». M. 
Poincaré raillait M. Briand de n 'avoir 
'obtenu, jusque-là, ces choses qu'en prin
cipe. Il disait : 

« Oui. sons doule, ie principe ; mais qu'il y a 
loin, souvent, de la coupe aux lèvres et du 
principe à l'application T Combien en avons-
nous vu mourir, hélas ! des principes qui, eux 
aussi, semblaient vivants ! Et que de fois ne 
•noms sommes-nous pas contentés d'inscrire sur 
le jpapier de belles formules oratoires ! > 

Hélas, encore, je c ra ins bien quo M. Poin
caré ne regrette d'avoir inscrit, lui aussi , 
sur le papier de belles formules e t de fortes 
promesses ! 
, — « L'Allemagne peut payer 7 ou 8 mil

liards par an, a-t-il dit . 
—»* « Avec de la fermeté on obtiendra la 

réduction de notre dette envers les Alliés... 
— u i\ faut cesser les conférences et re

venir au Traité. . . » 
De son côté, le nouveau ministre des Fi

nances , M. de Las teyne , a montré difns son 
rapport sur les dépenses recouvrables, que 
nous devions toucher 3 mi ' l iards de francs 
en 1922. En y ajoutant 1 milliard 250 mil
lions marlcs-or de paiements en na ture , 
selon les accords de Wiesb iden , cela repré
senterait p à 6 milliards de francs à rece
voir, poUr nous, a u ' c o u r s de cette année. 

C'est su r ce p i in t que nous nous atta
cherons à surveiller l'action d u cabinet 
Poincaré. 

Pour m a pa r t , je loi fais grAce du reste , 
s'il fait payer les Allemands, rnfcis sur l'on
gle et s'il donne, aux sinistres, leur dû avec 
plus d'honnêteté que ce farceur de M. Dou-
mer, dont nous sommes débarrassés , grâce 
à Dieu ou au diab'e. 

Les sanctions ? La politique de force ? 
Tout ça c'est le Poincaré d'hier. Nous allons 
bien voir demain. Déjà, il est prêt à rati
fier le pacte franco-anglais si heureusement 
négocié par M. Briand ; déjà il parle de re
prendre les conversations de ministre à mi
nis t re , qu'il reprochait à M. Louciieur1; 
déjà il accepte la Conférence de fiênes, qu'il 
éreintait dans ses derniers articles. 

Le chœur des viei ' iards du ministère 
Poincaré, agrémente de quelques traltnps, 
ne fera que jouer du vieux répertoire, .le 
ne le vois pas encore envahissant le bassin 
de la Ruhr et occupant Berlin. Il mour ra 
d'ataxie locomotrice d'ici là. 

L'expérience Poincaré devait être tWe; 
Elle démontrera qu'il est plus facile d'écrire 
un article die trois colonnes que de faire 
payer l 'Allemagne. Rien no vaut comme 
une démonstrat ion par l 'absurde. 

Le parti de la guerre est a u pauvoir. Il 
suffit de le regarder avec ses gros ventres 
et ses a i rs cacochymes pour éclater de 
rire. C e s t un de ces éclats qui tuera- le mi
nistère Poincaré, dans une explosion de 
ridicule. 

Alex W I L L . 

dans le Hainaut 
Une brute révolvérisa sa femme 

et lui écrasa la tête à coups de talon 

Bruxelles, 15 janvier. — Après deux mois 
et demie de séparation, les époux Torché, 
habi tant Acoz (Hainaut), s'étaient réconci
liés. Mais celte réconciliation n'était, pus 
sincère, car dans la nuit qui la suivit une 
querelle survint entre les deux époux. 
L 'homme, qui a a réputation d'une brute 
sauvage, tua sa femme a a n s <les circons
tances terribles. 

S 'emparant d'un revolver, le misérable lo 
déchargea d a n s la poitrine de la femme 
puis tandis que celle-ci s 'écroulait sur le 
sol il lui défonça littéralement la télo h 
coups uc talon. 

L'ASSASSIN S'EST FAIT JUSTICE 

Après avoir accompli son forfait l 'assas
sin alla se pendire dans le chenil ne sa mai-
bon où son cadavre a été retrouvé. 

CHRONIQUE SCIENTIFIQUE 
n g 

p o s P P n P O o 

L'Or du Rhin 

Bre'an de morts 
tragiques 

lin habitant de Raimbeauceurt 
a été tué par une explosion 

l 'n terrible accident sur les circonstances 
duquel on n'e*t pas complètement fixé, s'est-
produit dans la soirée de samedi u Raim-
beauooui't. 

Un appareil d'éclairage à acétylène- m~-
taUé chez M. Oigel-btiainaut, marchand de 
vélos, a fait explosion. M Coget-Dliainnut 
qui se t rouvai t à proximité a été tue sur le 
coup. 

Lo malheureux était Agé de 5-3 ansï Les dé
gâts matériels sont, importants . 

On croit que M. CoyH. a u r a commis -"im
prudence de s 'approcher du généra teur 
d'acétylène avec une lampe allumée et 
qu 'une perle ue gnz a u r a déterminé l'ex
plosion. ' 

Ce terrible accident a produit u n e vive 
émotion à Raimbeaucourt. 

Un chaudronnier a fait une chute 
mortelle aux Mines de Liévin 

Cn grave aceid ri! <•-t, survenu au cni.l.i-
ge de la fosse n" 5 des Mines de Liévin. 
L'ouvrier chaudronnier Pique! Placiue. âgé 
de 'i0 ans , domicilié à Loos-on-ffOhelle, 

i tonner des boulons, lorsqu'un 
p:té dans lo 

: .inc-lrtrhTeuf W' 6 mèiiré>. ent ra înant 
avec lui l'ouvrier. Relevé par ses camara
des, ce dernier expira quelques minutes 
ap rès sa chute. Le docteur Blot, appelé, 
constata le décès dû à une fracture de la 
région temporale gaucho. 

Un ancien mineur d'Anzin 
s'est fracturé le crâne 

Degallaix Henri, fil ans . ex-mjneur. mar
queur au jeu de balle, a été trouvé, la nuit 
ûernière, baignant dans une mare de sang, 
prés du baraquement de la place d'Anzin. 

La police prévenue aussitôt, se rendit sur 
les lieux et reeondui.sil le malheureux à 
son domicile, coron des 120. 

Quelques instants après arrivait, le doc
teur Va lée , mandé o'urgeno?. II ne put que 
constater la mort due à une fracture du 
crâne déterminée par la doute à ' a suite 
d 'un vert ige en état d'ivresse. 
—: >-«••—< 

VOIB EN DEUXIEME PAGE NOS INFOR
MATIONS SUR LA CONSTITUTION DE
FINITIVE DU MINISTERE POINCARE. 

Ge que dit ta Presse Allemande Deux bandits iront au bagne 
ELLE *-s-r SATISFAITE DES DECISIONS 

CE LA COMMISSION DES REPAIIATIONS 
Berlin, 18 janvier . — La presse de ce 

mat in constate avec sat isfact ion que l a 
Commission des r é p a r a t i o n s accorde à 
l 'Allemagne un répit de deux mois et 
demi et que les somme» fixées sont à 
peu près celles indiquées p a r M. R a t h e n a u 
comme répondant à la capaci té de paye
men t de l 'Allemagne. Les j ou rnaux pen
sent donc que les alliés accepteront que 
l 'Allemagne élabore elle-même a n plan 
économique e t f inancier. 

ELLE PROTESTE CONTRE IA LIVRAISON 
DES CRIMINELS DE GUERRE 

Berlin,. 15 janvier . — La presse publie 
l a résolut ion prise par l a Commission 
chargée de la quest ion des cr iminels de 
guer re et proteste énergiquement contre la 
l ivraison des accusés, demandée pa r la 
Com m lésion. 

> — » » < 
Le statut de Tanger 

L ANGLETERRE EN RECLAME LE RE
GLEMENT AVEC UNE CERTAINE IM
PATIENCE 

Paris, 15 janvier. — On apprend aujour-
o'hui que I ambassadeu r d'Angleterre est 
venu au quai d'Orsay te samedi 7 janvier et 
y a remis une note par laquelle le Foreign 
Office, a v e c une certaine impaittenoe réeta.-
maM le règlement du s ta tu t dé Tanger <»t 
se disait prêt à soumettre Pialtaire à la So
ciété des Nat ions au c a s ou la Frai ïce 
n'adopterait pas le pujut 49 vue du Gou* 
••i aMOMaé snfl tsis . -

ILS ONT COMMIS DE NOMBRE!'X 
CAMBRIOLAGES A MAIN ARMEE 

Amiens, 15 janvier . — Après de longs 
débats, la cou r d'assises de la Somme a 
condamné aux- t ravaux forces à perpétuité, 
un repr i s de justice connu, Victor Chi-
vot. Chivot a commis de nombreux cam
briolages à ma in armée, no t ammen t dans 
la ga r e de Crocyon-Ponthieu e t Amiens, où 
il a ligotée et séquestrée chez elle une 
dame Âgée pour l 'obliger à livrer ses éco
nomies. 

Son complice, Eugène Cécile, a été con
d a m n é à 20 a n s de t ravaux forcés. 

» m*m « 

Le feu destructeur 
UN CINEMA A ETE INCENDIE 

DANS LA BAMJEl'E DE PARIS 
Par i s , 15 janvier . — Ce mat in , à & h. 45, 

u n c inéma s i tué rue Cbarles-Chesson, à 
Bois-Colombes, a été dé t ru i t pa r un incen
die. 

Lee Causes sont encore ,mconmiee, m a t s 
toute idée de malve i l lan te pa ra i t devoir 
être écartée. Aucun accident de personne 
à signaler. 

Les dégâts «ont évalués à 200.000 francs. 
DES ENTREPOTS BORDELAIS . 

• ONT ETE BRULES EN PARTIS 
Bordeaux, 15 janvier. — Un violent In

cendie s'est déclaré, ce mat in , cours du 
Médoc et a détrui t part iel lement des en
trepôts et des magas ine d 'a rmements 

UN LAVOIR DE LAINES A CTE DETRUIT 
A VERVIERS 

VervierSj 15 janvier. — Un Impor tan t la
voir de l ame a été détroi t cette nui t pa r 
u n incendie. Les dégAU eoxU évaluée A i 
o u 5 mttliona environs . 

Le Concours International 
de Musique de Lille 

Dans ia matinée de dimanche, à 10 heures, 
en la salle des muriaiias de ia Mairie de Lille, 
s'est tenue, sous la présidence du citoyen Wii-
lems. adjoint nu maire, la réunion des mtmbn» 
du Coniiié organisateur du concours iniernatki-
nai de musique de Lillle. 

Willems était entouré de MM. Alfrer" Richart, 
président , Kauy.ui secrétaire eénérul de la K-> 
déNUon des SocioUs de Miisiau*' du Nord et du 
Nord et du Pas-de-Calais . de MM Desrousseau.\ 
chef du son» e munie pal «les lûtes et Ratez, di. 
recteur du Conservatoire de Liilt. 

Apirés que le procès-vtroal de la Arniére réu
nion eut éte aduplé. M. A. Richart. félicita Au-
custe Labbe, membre du comité qui vient de ie-
Ofvoir la Croix de Guerre, ainsi crue noue l'avons 
tc.it récemment annoncé. 

Le président de la Kôdor.ition ren<ut ensuite 
compte des nombreuses adhésions de sociétés, 
parvenues jusqu à ce n«ir. en vue du prochain 
concours II est d'Ores el déjà DermSs de prévoir, 
pour œtte date, une très pi\j<s»e affluenoe d«* mu-
sÉciens dans la onpitate des Flandres, et notam
ment de musiciens belgos. 

Il es! décidé que les moroeaux a Imposer se
ront les mêmes pour les harmonica el les fan-
fafres. Ceci, en raison dm oo,0t de la gravure. 
ectueJlcUienl B'ès élevé. MM. Ralei. Richart cl 
Fanyau sont <torg*s de passer Kte oommandù* 
S cet éj?ard. 

Les morceaux en question seront choteis parmi 
des oruvrès de ootnpositaurs originaires du 
Nord et d" Pas-de-Calais Les noms dts ailleurs 
seront ' tenus sfcarets jusque envflxm un mois 
avant le ooncours. 

L'ne chose préoccupe vivement les organisa
teurs de cette grandiosie manHeâtaiion musicale ; 
le logement des musiciens. Cette question sem
ble effrayer quelque peu les sociétés ptu-ticipan-
tes, qui. de toutes paris, demandent des préci
sions a ce sujet. ' 

En oonséquence. te comité a fait anpel à sa 
commlaBon des tocemeMs aux fins ovune en
quête concernant te tarif des hôtels. D'une façon 
générale, on s'inspirera des procédés qui Went 
employés par les organisateurs de la Fête Fédé
rale de Gymnastique. 

Kn fin de séance, on nomma prôsideiiU 
d'honneur du ooneourg : MM. le Préfet, le Rec
teur de l'Unfc'treité de Lille et le Général, com
mandant le41er C. A., puis, Willems remercia 
las membres du comité qui. malgré le mauvais 
temps, s'étaient dérangés nombreux pour assis
ter à ta réunion dopt on vient de lire le oorapte-
rendu succinct. 

» • » < 
Dans la Légion d'Honneur 
Sont nommés chevaiiers : MM. Brûlant, mé

decin de l'HôpItai <de Lens ; Calriœ. dJreclaur 
de l'Hopttai d'Aire-sur-Ja-Lya ; le docteur Caucoy 
directeur de 1 Hospooe de Bacaume , Lneuxcux, 
médecin de la Compagnie des Chemine de Fer 
du NOM a BéUiune , M Wiehrel, aamiiustraleur 
de la Ligue du Nord contre la tuberculose. 
. MM. Gtrvois, inspecteur départemental qui a 
rempli pendant la guerre les fonctions d'Inspec
teur divisionnaire dans le Nord, la Somme * 
Pas-de-Cata* ; CbqûêlJë. industriel à Du&ktftpie 
maire de Rceendafit i ViOBenA, I » atfMBa a» 

^Maire os CaAvta. ^ ^ 

o o o o o p . 0 0 0 

Il y a quelques jours, les journaux fran* 
Cais nientionnaîent une nouvelle de source 
anglaise relative à la prétendue découverte! 
pat des chimistes allemands, d'un procédé 
de fabrication synthétique de l'or. Bien en
tendu, l'information n créé une grosse émo
tion, surtout dans les milieux financiers ; 
les esprits et surtout l'imagination ont t ra
vaillé, les pessimistes ont ricané : les Alle
mands nous payeraient-ils les réparat ions 
en or synthétique ? Une immens© catas
trophe économique n'allait-eHe pas s'abat
tre sur le monde entier, etc., etc. 

L'imagination, comme les langues d'Lso-
pe, est la chose du monde la meilleure ou la 
pire... Laissons un peu se calmer cette folle 
et regardons froidement les choses en (ace. 

Peut-on transformer un corps en un au
tre coi-ps ? Il y u quelques années à peine, 
l'on croyait encore fermement dans le 
monde scientifique a l'invariabilité absolue 
Ues éléments : un gaj:. uo métal, corps chi
miquement dérim iivuil toujours élé. etail 
et se'rait toujours identique à lui-même. 

Coup sur coup, plusieurs découvertes 
scientifiques de première importance, uav-
mi lesquelles celle de l'effarant élément m-
dium, entrevu el isolé pnr Madame et Mon
sieur P .Curie, vinrent ébranler et même je» 
1er à bas le vieux dogme — Curie, sa,fem
me, d'autres chimisles et physiciens i 
i es, virent avec stupeur que le nouveau mé
tal, ou plutôt son bromure, car le radium 
n 'a pas encore clé vil à l'état métallique! 
engendait de la chaleur, des radiations élec
triques cl mie peu a peu il so décornj 
en une sorte de vapeur étrange a;i|«lée 
l'émanation. Ce n'est pus tout, el ici on 
arrivait à une véritable révolution dans lus 
idées admises jusqu'alors sans réserve. If 
corps «azeux appelé émanation se transfor
mait en quelques jours e t de lui-même en 
un gaz connu, chimiquement et phyique-
ment défini : l'hélium. 

En outre, d'autres corps soumis a l'action 
des rayons du radiumV>n à l'c'nfiliation pou
vaient se transfornip;- aussi C'est ainsi qi«» 
P.amsay. h? fameux chimiste anglais, a u r a i 
vu le lithium se transformer en cuivre, etc. 

Voilà donc, dirons-nous la possibihlé du 
transformer à volonté un corps en un autre 
corps, un meta! vulgaire en un meta! pré-
cieux, cl'1., Arrêtons encore la folle dn 
logis; car si l'esprit vole comme In flèd*», ; 
la réalité, elle, marche à la vitesse d'un cuW 
de-jatte fatigué. 

LES TRANSFORMATIONS 
DE LABORATOIRE 

1.05 trarisfnrmatiaiTs de raditim au ^s* 
hélium, Ue iitlunutn en cuivre, font des C « ^ | 
patents, indéniables, mais qui .>>i>en<Jant a/M 
sautent pas aux \cu>: . 

Il faut, pour !-s consla.ii r, des a p p n r M H 
d'une précision moine. .|,>q hitlances qaj n é - l i 
sent au centième de milugranune prés, d e s . " 
spe'Ctroscopi's pi'.issunls, des nuichines k 
faire le vide presque parfait et unn fotil* ' 
d 'aoenrements dé lkais et extrêmement 
coûteux 

Tortt ceci, pour arr iver en fin de compte, 
à constater au boni de semaines et de 
mois d'essais la production de quelques 
dixième de mille grammes d'Iiéliiim ou cVe 
traces de cuivre t^mime ciii le voil. l'ex-
pénenec n'est pas econontMf'je ! 

L O R SVNTHETKJ^JE 
Si donc les Allemands sont réellement 

parvenus à fabriquer de l'or, il est hor-s de> 
doute qiio leur procédé n'est pas sorti, e t 
ne sert ira pas de sitôt rie leurs laboratoi- . 
res II est possible de déterminer par «es'-'ï 
calculs précis quelle est la quantité d\ 
jîie nécessaire pour obtenir la transforma
tion d'un métal quelconque en IUI . 
métal. Celte quantité d'énergie es t telle 
qu'un gramme 'd'er synthétique industriel 
reviendrait au bas mot à plusieurs millier* 
de francs. / 

Si les AU«|nnnds espéraient, triuver là d« • 
quoi nous payer, ils auraient! ineilleu» 
compte à extraire l'or en paillettes qu« 
charrio le Rhin. El nous risquerions aussi -
d'attendre moins longtemps : 

CONCLUSIONS PRATIQUES 
Pour pousser jusqu'au bout dans la voifl 

de l'hypothèse, que se passerait-il si, par 
impossible, la fabrication industrielle et à 
bas prix de l'or par ies Allemands était 
possible ? 

Probablement i if-n du tout, ou presqine. '• 
La dette des Allemands consiste en réalité -
à nous donner la possibilité do remettra 
debout tout ce qu'ils ont cru bonde jeter A 
terre. Le jour où l'or ne servira plus dsf c 
monnaie, parce que déprécié, nous d i an - . 
gérons notre système monétaire et les au- ï 
très Etats aussi ; la chose n' ira pas ^ ^ ^ ^ | 
quelque perturbation peut-être, mais «u fMrJj 
de compte, l 'humanité n'en sera ni p lu s ' -
heureuse ni plus malheureuse. Et la dette) 
allemande restera entière. 

D'ailleurs et pour terminer, faisons fljnB 
raisonnement simple, mais cependant grosi 
de consûquenccs, c'est que si les Alle
mands avaient entrevu la moindre possi- ' 
bilité de tirer parti ô> la découverte qu'on' -
leur attribue, ils en auraient jalousement! 
gardé le secret, au lieu de le confier si bé 
névolement aux cent (rompettea de lu Re
nommée I • ' 

F E U X HENRY. 
> ^*m < ' 

Il y a 850.000 prisonniers 
dans les camps Bolcheviks 
tfS FEMMES. LES IEVNES FILLES 

ET C & VIEILLARDS VONT ETRE LIBERES 

Varsovie, 15 janvier . — On m a n d e d» 
Moscou : le nombre des personnes qui sont 
internées d a n s les camps bolchevicks, eet v 

de 850.000. Les autori tés soviétiques b o K 
chevistes ont décidé de remettre en l iberté 
les jaunes fuies, les femmes avec leurs 
enfants et les hommes âgés de p h » de. 
50 ans . 
— > » « » « . « . 
Le temps d'au/ourd'hui 

NEIGE, PLUIE. DEGEL 
Probabil i tés pour la journée du 16 jan< 

visa- : Vente du sud (sud-est-sud-ouest) 
riérés aasec forte. Neige suivie de | 
dégel avec hausse t rès sensible de 
r a tu re . Neige ou fHuiee d a n s 
Rrancv> 
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